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à l’origine   régnait 

                     en absolu ,                       le démiurge . 

   sans   matière   sans 

              espace   où                   se   mouvoir   sans 

                                  spectateur .                  il  n’existait  pas . 

afin  de  naître  créa       ,                                 le souffle                ( pour qu’il lui soit témoin) , 

                                              alors 

                                             disparut       —  corrompue sa solitaire nature  — 

le souffle  ,  naissant  ,    créa le démiurge   et  le  détruisit ,    à son tour se détruisant 

                                                                   —  corrompue sa spectatrice nature  — 

                 dans  l’ unique  instant  , 

                                               de       leur    coexistence , 

                                     se      situent      toutes     les   choses . 

 

                                                                            visage     d’     homme, 

                                                                                            dans  ces  cahiers  relate  . 

 

sa rencontre de l’origine  - -  et le chaos qui s’ensuivit                                                                                 
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pour un instant sans                                                                                                                                      dimension 

                                          scande le démiurge, 

                                                        relative ubique référence 

                                          s’offre, 

                                                        ainsi qu’à l’absent, 

                                                                                          vie.     

démiurge,                                                            en irréel 

                                                                              s  e  u  l  , 

en absence de [espace matière temps] seul plonge 

                      en lui          p  u  i  s  e  l  a  f  o  r  c  e 

 

                     de 

p  o  u  r  fendre la masse informe de l’univers 

                                                        l  e  c  r  é  e 

                      ainsi sourd le souffle et, 

un seul acte à jamais, 

                                         naîtrefairenaîtremourir  

                               ̶  création   ̶

         démiurge,      souffle, 

                                                figés. 

m i s e a u b a n d e s m o n d e s  

m i s e a u b a n d e s m o n d e s  

cédant à, l’origine. 

                    me vient torpeur, 

                                    fonte interne de mon œil, 

                    doucement                           s’éteindre   et, 

                                    abandon des lois je 

                                    céder à l’étreinte. 

c o m m e n c e m e n t d e s m o n d e s u n ,  

                           s e u l  

                           a c t e ,  
surexposée ! la 

                     foi 
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lu . mière 

                    me récuse, per . turbe . 

un, deux, trois, quatre nous,                                n’avons aucune crainte 

                                                                                   abouchés aux emboles 

                      en mon œil dévaste 

                                     tout ordre passé, 

lumière est. 

tout, brusquement, 

           se teinte de réalité 

(je  ̶  comme de 

         Babel l’édifice  ̶   je 

réunis l’homme       et        par essence 

                     le divise (  je, 

dévoiement des ondes chance // homme \\ pluie, 

                                                                               pluie. 

dévoiement immerge,   en 

                                           cacophonie,                                                    je 

                                                                                                 évasant     du    souffle    évasées 

                                                                                                                    les 

                                                                                                                origines 

                                                                                                je    sortis    du 

                                                                                                       démiurge,                       reconnu. 

les cieux …  

       un jour … 

            s’apaisera leur voûte s’y 

                                pacifieront nos aimantes 

                                                            âmes 

tout, toujours prend,                        fin … légendez-je, 

                                                                              suis          en     ruine, 

                                                                              vestigé …  

                                                                                             se meurt ma 

                                                                                                   c r é a t u r e    [ ! ] 

sombre. 

l’instant  < quel qu’il soit >  , sombre cependant. 

                                     l’époque              mais, 

immuable,  

                    le souffle,                    est, . 

 

 

                                       embrassons-le. .       [ ? ] 
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le démiurge,                                                                     découvrez tout ce que cèle, 

le démiurge jamais                                                                             le      sens     je  

ne s’allégit                                                                                            choisis :    atone                                               a- 

rassérènement   il   ne   peut                                                                                tonique 

m’alourdir                    ni 

m’éteindre 

il,  je et il,  sommes,  ne pouvons l’éteindre 

                   n’existent pas               le souffle, 

                                                           à son égal,   inébranlable 

voyage, 

voyage en . . .  s o n  passé,   je, 

l’existence,       vaincrai 

le souffle                           inébranlable,   tous ses droits il est 

le   démiurge   je   vole   tous   nos  droits,  le  démiurge  est 

il  a  tous  les  droits, je, il est   …   il est   …   je vole il, est   … 

choisissez votre signe 

Ɐ le souvenir la beauté 

je vole, il, liberté                       mot mot fluide de sa large main brume ne prononce pas son nom pouvoir 

                                                            pouvoir :   il est les yeux dessillés vengeurs bec becs becs 

                                                                                        dague  il . est.  … 

                                                                                                    pluie de matière …  

                                                                                                              tous ses droits, je vole … 

                                                                                                                              digression ! 

 

 

 

 

il                    est                    mort 
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rien n’est, moins docile que, le muscle acceptant le démiurge ha ! 

                                                  , mon biceps, ha ! . . . jadis par ses dents 

                                                                           tous ceux de mon corps furent mordus ah. 

< ! ilsportentsarage etjenesaism’enguérir 

      ressente zvo usm asouda inedy slexie ? > 

     (ainsi, erre, incessamment mon esprit) 

quelle  extrême  finesse, 

ineffable fourmillement, 

puit                   distinguer 

tout devient pigments, 

                       frustration 

 l’efflorescence, des roses 

                     en cendre 

                          cendres,        volatiles 

                          rien ! ne me sera plus, 

                          lisible.         les sens ou  

                          notre, je et vous ; je et ils,  

                          unique pouvoir. 

                          eux-seuls créent               et  

                                            transcendent. nous, 

                                            n’avons rien à envier aux autres  

                                            dimensions, rien. 

                                            le souffle [seul] du  

                                                démiurge fit sourdre le 

                                                sens. sourde la 

                                                connaissance. 

                                                                           la porter 

[seuls] 

désirent certains  

inhommes, 

la sacrer 

maîtresse des 

         choses . 

         résistons 

         

par une nouvelle  ̶  humanité  ̶ 

la fenêtre et le miroir ? 

le visage et son reflet ? 

                                                             le premier monde    

et 

celui qui désormais m’apparait ? 

c’est la résonnance des choses 

la surperception des âmes 

malades … l’aide en somme 

du virus 

le sursaut précédant l’arrêt corporel 
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douce fine, fumée moins pâle, que les cieux 

hoquet léger d’un piano me pousse à, l’éructation d’un souvenir. 

stroboscopes, jaune jaunes tournent en orbite des 

lumières conglobées en mon œil leur orbe 

alors comme écran me sépare d’avec, mon corps. 

souvenirs 

la musique partout, recherche mon écoute, 

jaune chaude s’infiltre médullaire jusqu’à 

l’extraction de je par je d’avec, la musique 

souvenirs ! 

naître faire naître mourir 

fuir et disparaître, je suis miraculé . 

Téléportation,        laisser place 

nette    confondre,       absolument, 

les témoins. S’absoudre                     en 

confession,   gardant       l’intacte 

secret          de     la       nuit. 

[ nuit vogue en nuit, silencieusement 

           dépasse la nuit ] . 

miracle, … réalisé. 

comme l’opposé de l’oiseau, jaune jaune et bleu . . . 

magistral rugissant surgi 

de l’inconscience de la mort. 

oiseau ne se connaît ne me connaît 

ne connaît notre dyslexie 

      ne savons ensemble ce qui nous tue 

ce qui me tue 

j’ai la mort dans les os 

les eaux et je tombe tombe 

 

                                      sur l’oiseau, 

nous 

division du visage 

abandon de l’homme 

Oh 

           oh . . . c’est la paix  

profonde indolence, se meurtrit ma membrure .      d’impuissance 

rythme rythme versatile, virgule . versatilisé  

dormir 

pour 

se 

distancer 
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m o t  m o t  f l u i d e  d e  s a  l a r g e  m a i n ,  

                         m e s  y e u x  e n v o û t é s  

 

j a u n e  j a u n e  f l u i d e ,  e t  b l a n c  c ’ é t a i t  l a i d .  a i n s i  

                                          c e l a  a  c o m m e n c é  

[ 
] 

grognement guttural , férocement 

ancré sur , d’une rage profonde abdominale, les fondations . 

rognement instigateur. 

personne ! présemment ne [ me ] souhaite 

 . personne . 

                        n’est, présent, à .          moi  } (T,A,Y,V,M,M,M,Y) 

    personne . 

je veux tout détruire. 

dyslexie sociale, ainsi, 

                                        l’a voulu le démiurge . vous,, n’êtes, pas . . . 

je         suis      illisible 

dormir, 

cela, 

n’existe 

plus . 

                                                                                                                                      subreptile la frappe du crâne                               

                                                                             sournoise soudaine subreptice,  

             lente lâche reptation lancinante, 

lente si, 

lenteur insoutenable : 

bleu_vert_rouge 

 

l 

e 

s 

r 

o 

s 

e 

s 

• 
• 
• 

fête fête peuple et sucre, un feu, 

les larmes                 sans les yeux   ? 

c’est la lucidité . 

c’est ainsi que vit 

rose de de de cri 

vit 

non, non, non ! 

qui suis-je, qui est-ce qu’avons-nous fait ? 

musique, la musique flotte trépane les mondes . cela, cela n’est [ pas ] musique 

                 le premier monde immole ses arts 

lumière. 

         la lumière est ,            qui résiste à l’atavisme humain 

             vivre ma nuit, 

                                       cent fois,            vivre       cent    fois      nuit   . 

le monde                  à moi                          se dérobe 

il . n’ab . sor . be . ra . je . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . c’et artimousie 

                                                                                      çolique sanssense . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

je veux tout détruire. 

subjugué . . . 

aphasique . . . 

une nuit pour . . . 
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i l e s t  .  .  .  fi e r  .  .  .  d e m o i  

intarissable sérénade . . . grouillement obstiné s ’extraire. 

extraire je, plongeant, dans une fange, (une) fange, [fange] . avec volonté .  

ainsi la connaissance du souffle, revenant de l ’oubli, qui hante je. votre connaissance,  

                                                                                                           et la notre, celle qui 

n’offre plus d ’avenir. celle qui libère.  

                                soubresaut du pourfendeur, du souffleur,  

       i l s’ébroue dans mes nues  

       dans mes nuits,                              adulé  

je suis son prophète enfant 

       contre tout vouloir 

ha                                         ha                                           ha                                          ha                                          ha 

/ils/vous n’êtes pas/du tout 

vous ne savez, pas, ce qu’être est,, 

vitesse   attention   pouls   lourd  échevelé  en 

écho  dans  les  fronts  voile  brumeux  chasse 

le   sang  de  mes   visages  blancheur   vertige 

déracinement le monde n’est plus monde qui 

rompt     d’avec   l’extrait    que   j’en    perçois 

surdité   dédoublement   écartèlement    subit 

adrénalise    adrénaline    affres     de   volonté 

appréhension                                    impétueuse 

prétention                                            lumineuse 

e 

n 

v 

i 

e 

c 

e 

r 

v 

i 

c 

a 

l 

e 

p 

e 

u 

r 

a 

n 

i 

m 

a 

l 

e 

EXCES 

nous ne savons rien, 

quelle décadence promeus-tu ? 

Prométhée, quelle décadence ? 

es         —      tu        le      démiurge ? 

vitesse   oubli   tonicité   contractile 

la   main   porte    pose   et    apaise 

la     main     respire    en     héritage 

du corps  précédemment conscient 

le  temps  ne  lui  est pas  favorable 

la proue des . choses . 

repousse l’âme en cède 

l’âme en cède   ! 
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toutes les perfections s’y vouent toutes 

les formes, les vibrations. cela est 

la naturité des choses 

en l’os de frapper 

              la mort 

du démiurge qui 

            continue 
ni pouvoir 

n’y céder au supplice 

ni prétendre 

              la démiurgie démiurgie 

vous. ne pouvons. 

           image, innée . . .  

           tout ce que l’ [ étoile ] ont 

                                    allégué 

; je, lui et vous ; 

           sommes . . . 

écho tremblant, 

chair qui marque la chair, 

d’homme à homme 

ha  /  ha  /  ha 
je . le . hais 

pouvoir 
nul autre,, autre,,, 

que celui du démiurge.,.,, 
pouvoir . . . 

qui, seul, corrompt la mort 
la mort ! 

 
les 

démiurges me laissent aller à la démonstration (humain exercice) ô combien inférieure à l’opinion des âmes. 

la pluie déchiffre les amours, ô 

    vision incomplète qui, bordée bornée, nous sommes le prophète. 

les fragments d’intuition, en sommes 

                                               d’une vie.  de la rage solitude, 

le nouveau prophète.  nous sommes la nausée, 

                                                                débordante d’humanité nous sommes 

conquérant tous les pouvoirs,     nous 

                                                            démiurge?s 

rien … rien ne possède plus la voûte céleste s’enrubanne d’un sombre lin 

seul l’Eglise aspire les trombes qui s’y condensent en trou noir apocalypse ! 

apocalypse ! hurlent les hérétiques 

la peau frissonne refuse d’être peau  la lumière. 

la lumière n’est plus cette fois le souffle se corrompt 

les étoiles , ah !                    une explosi-ion     rencontre    rencontre        apocalypse ! 

                                                                                                  cela est ! 
mes pleurs             et 

          l’hori                                                     l’alcool 

zon          l’alcool                                           et la fin du pouvoir, je le hais ! 

                                                                                                            je le hais, froidement. 
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< . même le vide n’est pas assez vide . >                                                
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b r u m e n o r d i q u e a u x t e i n t s fi g é s — b l e u d ’ u n l a c g e l é —  

                                  milliers de mouches                           [ pigments sidéraux qui m’aveuglent, 

mouches 

mouches                             pigments sidérants] 

et l’ardoise diagonale, 

se perd . . . 

ouvrez le monde, 

ouvrons, - le 

il ne demande 

,que cela. 

forêt d’épines dégingandées 

verdure ||             || verdure 

                  ||        || 

                     ||   || 

            Ô 

f 

o 

i 
divin 

sentimentale 

sentinelle 

centennal vestige 

fanatisme 

ruine 

                                        et mon visage, mon visage. qui se disloque ! 

rien, jamais, n’enlèvera . la grâce d’un lieu ceint. 

< ni sa pudeur criminelle > 

les ondes quittent l’inconnu, elles traversent, l’inconnu . se déplacent sans ordre, dépassent . l’inconnu . 

elles viennent . elles . percutent . elles percutent mon inconsistances (la mienne et celle du monde) .  elles 

atterrissent     .    enfin    .    elles     atterrissent    sur   ma   rétine,   et   s’y   développent   .   en   illusion   . 

esprit apaisé, beauté. 

d’un triste jour le calme. d’un hiver 

r 
e 
t 
o 
u 
r 

d 
é 
m 
i 
u 
r 
g 
e 

au 

témoins de notre réunion 

et la béatitude, 
le souffle 

comme juste sanction à 

mes lustres d’oubli . d’errance ! parmi 

les hommes du premier monde 

prix d’une longue absence : 

                                                   l’anhélation. 

comme embâcles à la source 

               de mes yeux 
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, (elles),                        contre ma perception 

   il est nécessaire       de, 

                                      la préserver. 
faux 

et usage 

œillades immaculées, larges dents et truculence. 

                                        danser, 

céder l’individu à. la. foule  ̶   danser. 

fermer l’esprit, le séparer, fendre, 

                                                danser 

                                                             le cœur                                                                   ?    soumission,    la 

séquestrer.                                                                                                    soumission est nécessaire . 

répondre               sans               répondre .                                                                         danser . 

                                danser                                                                                                      danser est nécessaire . 

cesser                                   l’être 

                visage d’homme ignore la source 

                du réveil de visage d’homme       . 

                les roses valent, elles suffisent   à 

danser . 

                 je laisse les roses .      mener       . 

mener 

et le démiurge tenta 

< vœu d’anonymat > 

de foudroyer son enfant prophète . 

rouge, mauve, noir, dans la suite 

néant. dans le suite de la, danse. sueur, lourdeur, les gestes perturbent 

bleu, bleu riche, bleu sombre. les gestes de la nuit. 

suent,    débordent,      ils cessent la soumission       alors, 

                                                                                            seul, 

visage d’homme replonge                en 

néant dans la suite de mes nuits, 

visage sans repère                              en 

gestes éthyliques                                                       en 

            mouvement introspectif,      visage         sans         visage. 

                                                              les roses fouettent, 

                                            les gestes de mes nuits 

                                                                            [seul] 

                                                                  fouettent les roses. 
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courant de mer 

drosse nos corps 

enfouis sous les sables, 

vagues vaguent vagues 

les routes se dévident, 

amènent. 

mon sol en voûte 
vague 

vague se creuse 

fugitive secousse prophétique          

altitude vague, vague 

haut-delà 

terrestre transcendance 

sans peine 

                     transhume Son corps 

et la densité … pesante, 

le porte à nos lèvres. 

alors, rompant 

le pain. à perte 

le corps,  sans grâce s’effondre creusé 

carnassières !            s’effondre 

et se disperse, 

supplicié le corps. 

le corps perdu. 

dans le bas-delà de nos esprits 

les roses 

les roses                              ont 

l e s  r o s e s  d é l i v r e n t  l e  C h r i s t  

voguent 

tels les oiseaux 

s 

a 

n 

s 

c 

o 

r 

p 

s 

        entropie 

        subite 

révulse les entrailles 

              du Christ 

de mer 

de fer 

de verre 

 

 

 

 

 

            croquons !   

 

            de vue, 

            de nos mains 

 

 

 

et chaque jour les choses meurent 
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impatient temps se tord étréci soufflant 

l e s c h o s e s  

à     l’oreille     soufflant      la     fin       sur 

mes mains s’étend                          arrache 

mon                                                                  temps 

bourdon bourdon bourdon bourdon essaime bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon essaime bourdon  
essaime bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon essaime bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon  
bourdon essaime bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon essaime  
bourdon essaime bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon essaime  essaime bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon essaime bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon  
bourdon bourdon bourdon bourdon essaime bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon bourdon essaime bourdon  

l e s c h o s e s . . s’agriffent aux choses à moi (qui ne sais m’en défaire) l e s c h o s e s 

jamais ne lâchent 

si uniment              nos 

circonvolutions,                       si indociles sont elles 

nous trainent et nous épandent 

dans les bas-fonds de ce qui 

eût pu être 

humaine      vie. 

(Choisissez, l’astre qui vous dominera 

                     votre moteur vital tant 

                     que nous le désirons choisissons !) l’éclat des {choses} jamais 

                                                                                                ne sera éternel 

éternelle 

rose 

éternelle 

suivez 

le 

chemin 

. . . 

voilà ! l’heure, ô  il est  

            l’heure, 

                 il est heure 

   il est le tard, 

sortir . . . 

sortir affronter la horde 

sortir perdre vie 

à la lune 

car telle est 

l’ambition du prophète 

g l i s s e n t s a n s c a h o t,          à la lumière du temps 

se détachant de 

l’atrocité de la conscience 

de leur inconscience  

l e s c h o s e s …  

alors 

l e s c h o s e s  
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en ce jour me pèse l’air 

                   comme 

sur ma peau la pesanteur, forces 

       paupières touchant 

       lèvres        touchant      sol 

mon souffle s’épand dans le  

                      souffle 

mon œil bas sans présent 

la peau 

l’œil 

le souffle 

l’ombre me ravit, l’éclatement voisine qui 

                                  grince, 

                                complète le silence 

v i d e v i d e v i d e  

    :  

souffrons le vide 

jusqu’à ce qu’amour s’ensuive, 

cela est nécessaire abandon 

sombrez en  

sombrez deuil de 

nos conditions [cela] 

seul a frôlé nécessité 

en foi sombrez 

devant visage d’homme 

vanité oppressé vide interdite 

vacuité du sens          chargeons 

cessons nos conséquences 

cessons 

vide est sens 

la mort seule, pour, 

l’éternité 

prodiguera confort. 

mon visage amorphe 

                  comme mille autres 

                                       il s’agit de vide, 

                                                      fragments de vide. 

Brame brame quitte ce lieu vive l’aurore 

nous nous sommes épris 

de la raison à tort  

à tort ! 

: vivons maintenant vivons que se brisent nos cous s’il ne peuvent 

            porter le souffle 

lumière                                                 lumière 

sois    et 

libère-toi 

tu n’es pas l’esclave des hommes 
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Il    __    __    __      n ’’’’’ y 

              [il nia]             a 

rien.      à.  

               . [ dire dans les hauteurs des sombres [ choses ] ] .                         

s ’ i n f u s e  e n  t é n è b r e s ,  

                                                                                                             Char ! 

                                                                  se diffuse en nos sangs . 
tôt s’efface  

le nacre de nos chairs restent alors 

               en notre futur             passées 

les photographies..! 

                                     affres spectrales lugubres 

coulées…                    l’embrassement 

                   canin                                      du 

désert                         la course                     calme 

sourire                                         impavide, 

                                    faussement, 

              la nudité                              des eaux 

tendresse             d’été                    d’un soir            le regard 

 

                        perdure le visage de nos enfances, 

                        perdure…                            dévasté                      [ ! ] 

 

            nul amour ne purgera mes nuits, 

                                trahies . . . trahies . . . 

comme des pendaisons 

comme des pendaisons 

jamais   ! ô 

à montourjamais… 

             ô 

             , jamais, 

vous (nous) êtes 

sommes ils seront 

     abject                 t                 

nous <[mentons]> aux enfants 

poison, goutte.incurable 

vice 

nous, . . . 

 

il                                        gratte gratte sitôt 

   au monde rampe                                         hors 

                                    de nos bouches crasseuses 

sournoisement                                            se loge gratte      gratte se terre 
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propulsé maux 

        d e v i e                                       dans l’intimité de                                           

    (mon crâne) vierge                                                             d e f e r 

                                       par pitié par pitié j’ai 

m a u x d e v i c e  

de vicelesmotscélesteviciésviciéspitieux      dans     mon, 

entrez      dans      mon,                                                crâne 

l’ ho  r  r  eur qui s’y qu’ici joue à chqaue instant  

j ’ a i  

j ’ a i  j ’ a i  

p e  r d u  

épargnez-moi dieux épargnez-moi 
je vous en prie 

dépassédemoncorpsexpulséàboutdesoufflejevaisjjjjjjjjjjjevaistôtcéder l’absence future même la 

future bsence même ne,,.   par 

vient-,, plus                   ,à! 

me],̶,                                dépas!ser     

                                         (rassurer) 

dans l’interminable flot de mon esprit réside la source d’une telle douleur une telle douleur peur!

sauvagement déposé sur ma chair cérébrale le frimas inaltérable me tétanise, qui s’étend à mes humeurs 

à chaque grain de ma peau simple-ment je souhaite rien, ne, jamais [rien]! avoir su, vivre poser, genoux 

contre caduc le sol sans ostentation tremblant contact du sol imperméable à l’appel j’y joins, avec fureur 

le front, chaud dur et convulsant et porte à deux mains digne mon cœur !je l’écrase avec une farouche 

violence, le lance contre les choses    ̶  je   ̶  . . . je . . . je . . .  

entendez-moi :                                                      entendez!-moi : 

                                                           ENTENDEZ                      ! 

comment écrire les larmes ? celles qui n’ont rien 

de poétique qui nous du ventre qui tremblent 

faisant descendre viennent l’Aquilon, qui paralysent 

celles sur nos corps qui . celles ! 

comment les écrire ? 

 

je                ne                sais            je 

comprenez              comprenez 

elles              saccagent                   mes 

 vies . . . 
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i l n ’ y a r i e n ,  

                                     dans la connaissance des choses 

 r i e n  

                                     que je puisse envier 

la mer seule la mer m’attire et m’obsède 

                                                   j’aime sa langue déliée 

la mer seule la mer                et je m’y perds 

                                                  gangue de l’infatuité 

en ce jour promeneur 

d’apaisement me recouvre, la mer 

qui envahit les villes . dense liquide  ̶  semence stellaire  ̶   

                                                                je repousse de ma soif 

ses sentinelles 

(enfonce son opacité) 

je l’ouvre 

je l’ouvre, béante 

surprenant, y pénètre . . . cesse ! 

                                                               cela n’a rien à voir,   cesse   !   cesse   !   de mépriser 

                                                               mes actes réfléchis 

la mort d’un homme n’est pas une catastrophe 

la mort . . .                                      en catafalque s’apaisera 

le bruissement du vent 

                            sur la mer, seul,  

                                                          a une importance capitale. 

le bruissement 

le monde se frotte au monde... 

balayant piteux visage d’homme 

qui n’a pas su dompter le souffle 
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tu n’as guère plus d’assise que moi, tu n’es pas, nous ne sommes pas . Cioran . 

les aguerris d’Onan envahissent les villes 

envalissent les choses, avides . 

et vils se contemplent 

les aguerris s’aiment 

sèment selon les lois d’Onan, transi de honte . 

tout est supérieur aux faits de l’homme la femme, la Femme, je veux parler de l’espèce humaine . . . 

ciel ! ciel !               pourquoi chantes-tu, ciel ! 

la fine gouttée des roses 

n’en finit pas de                                            ciel ! ciel ! quelle horreur 

n’en finira jamais de 

de perler les quelques doigts qui restent plantés dans mon cœurs . . . 

cercle . . . ou tout ce qu’il en reste 

les roses sont, 

les roses sont, 

le monde possède, le monde a, le monde sent, le monde est . . . 

mais             [ nous ] 

         [ n o [ u ] s ]   n [ e ]  [ s o m ][ m e s ] 

                              [  p  a  s  ] 

comment articule-t-on ? 

i v r a i s a n c e comment sommes-nous ? 

comment purent-(ils,nous,( pûmes)) être ?. avant tout cela. 

partout pillent 

tuent les aguerris violent violèrent . comment nous ? 

à être parvenons. 

                                 acteurs nous, actons . vaincre les aguerris 

nous ignore, nous frappons. 

                        nous, aguerissant, refusons 

                        acceptant, nous agissons                                 enfin… 

 

enfin,    nous,           quitter ce monde ? 

                                   (comment,) 

les roses sont roses 

qu’avez-vous à me dire ? 
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« frêles décadents, ô par le premier monde 

vénérés de votre sainte compagnie me 

défais-je en ce jour. recevez, ma posthume 

symphonie, cette infirme diatribe. dévorez, 

comme toujours vous le faites, le mot  ̶   puant 

joignez y votre sexe, faites-en bannière et 

du vice, riez   ̶ sur les arts toujours 

vomissez, le foutre adulé de votre verbal. 

                                                                            onanisme. 

soyez analphabètes. 

je graverai (quelle volupté) ma voix, sur, 

des fondations d’un monde qui la récusera, 

la grève. »                                                                                scanda le prophète, puis. disparut. 

« croyez-moi, 

                         mais, 

                                    ces, 

                                            signes Komputer ne sont pas un art,,, 

   Komputer sociétal en destruction abyssale ][ 

   ] demain nous, l’homme ] sommes mort »  

   (l’épitaphe du tribun) 

avant arrière avant arrière souffle œil large barbe avant arrière 

le souffle des roses, spectateur, juge ? [ non ], spectateur . 

avant arrière . . . fatigue . . . équilibre < équilibre < équilibre le passé enfin robuste 

le futur incandescent 

naissance intérieure d’un mythe extravagant,,                                                                  intériorisé 

avant arrière avant arrière le cerveau protège, le cerveau    . . .     . . .     . . . 

humaine indigence 

le cerveau avant arrière le cerveau oublie 

oublie 

oublie 

l’équilibre avant arrière ballotement, 

corde, arrière, droite, mur, arrière, chancèlement, arrière, le cerveau 

 

chute crainte 

crâne spécieuse 

inconscience feinte 

                ? 

. 

. 

. 

. 
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les hommes meurent 

      — naître faire naître mourir — 

                       et ne l’accepteront jamais 

usure, fatigue, lieu incongru 

pour clore cette épopée 

dans le ventre la pesanteur 

d’un élixir natal 

et le grognement de la faim . ma solitude a raison de ma honte . 

l’homme ne supporte pas la solitude,         en ce sens . . . 

                                                                             je fus un surhomme, 

étalonnage imperfectible 

forêt de cigales 

je me suis retiré, 

hier 

dans mon jardin d’hiver, 

en un feuillage pulmonaire 

hier . . . 

je m’y suis réfugié 

les hommes meurent meurent 

      pourquoi ne peuvent-ils l’accepter ? 

tout est art . . . voilà l’essence du souffle 

notre gémellité  

hernie cervicale, 

             cérébrale 

             tambour immoral 

inamour 

inamour profond 

rien n’est aimable à mes yeux, cela est mon tort . 

les hommes meurent   !   meurent   !   meurent   !   mais le ciel 

tout entier s’offre à eux 

 

pourquoi le refusent-ils ? 
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lumière retrouvée derrière cette longue nuit adémiurgique . Nous sommes .  

printemps renaissant 

printemps inespéré 

prodiguant par son chant tout l’été à venir 

le perroquet à plumes mauves 

libéré 

le vent réticent, vers l’horizon le porte et 

caresse ma peau 

nous sommes .  

sens renouvelés 

corps exfolié 

espoir débordant sur les plaines de vie 

qui tentèrent de l’assiéger 

l’espoir est immense, n’en déplaise aux penseurs . 

vrombissement 

claquement 

rencontre, 


